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Photo de couverture: Senecio praecox DC. Rencontré fréquemment en compagnie de divers 
Opuntia dans la région de Tuccam, il a été photographié ici dans la Sierra de Bocas, le biotope à 
Echinofossulocactus zacatecanensis Br & R et Mammillaria bocasana Pos. Ph. Y. DELANGE.
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EDITORIAL

La biodiversité : le Nord et le Sud, quels enjeux ?

L'UICN, le Sommet de Rio et la toute récente Convention qui en porte le nom, ont donné 
à la diversité biologique ses lettres de noblesse. Il est de plus en plus évident que la prise de 
conscience se généralise ; il est, par contre, moins certain que les enjeux en soient totale­
ment perçus et cernés dans leur globalité et dans leur complexité.

Longtemps supplantées par les espèces fauniques, médiatiquement plus facilement 
mobilisatrices, la "redécouverte" de la notion de milieux, d'habitats et d'écosystèmes, resi­
tue la place des végétaux dans ce défi planétaire. Toutefois, il convient de veiller à ne pas 
traiter universellement le problème de la conservation des espèces et des milieux, selon que 
Ton se situe dans un pays du Nord ou dans un pays du Sud. Source de loisirs, d'enrichisse­
ment esthétique et intellectuel ici, éléments de la survie quotidienne ailleurs, la ressource 
naturelle est devenue un enjeu commercial dont on n 'a certainement pas encore totalement 
appréhendé toutes les conséquences.

Dans les pays les plus pauvres, et singulièrement en Afrique subsaharienne, les pra­
tiques agricoles et pastorales en cours, les systèmes locaux d'accès aux ressources et d'ap­
propriation de l'espace ont des effets prédateurs et dévastateurs incontestables. Partout la 
diversité biologique est en péril, recule, disparaît, avant même d'avoir été véritablement 
inventoriée, étudiée, classifiée. Aujourd'hui, un constat est de plus en plus admis : malgré 
des situations "sanitaires" souvent inquiétantes, les aires protégées restent encore les der­
niers bastions de résistance de cette richesse universelle ; bastions de résistance à partir 
desquels pourront être réhabilitées, reconquises, des terres dites dégradées et trop rapide­
ment jugées inaptes à toute utilisation rationnelle par l'homme. Les grands bailleurs de 
fonds financent des projets sans véritablement connaître les potentialités de reboisements 
et autres adeptes des ceintures vertes, ces lignes Maginot de l'écologie se réconcilient avec 
les milieux naturels et apprennent à les connaître, pour mieux en financer et en garantir la 
protection.

G. SOURNIA
Directeur du Comité français pour L'UICN 
(Union Mondiale pour la Nature)
Membre d'Honneur de l'AIAPS
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MISCÉLLANÉES
•  Agé de 51 ans seulement, Alain COP- 
PENS s'est éteint à Gand, le 8 janvier 
1994, et avec lui disparaît un membre 
éminent d'une famille très renommée 
dans le domaine horticole belge et sur le 
plan in ternational. Son grand-père, 
Antoine COPPENS, avait fondé au début 
de notre siècle un établissement horticole 
dans un faubourg gantois et son père Alex 
reprit le flambeau afin de cultiver, non 
plus des plantes ornementales, mais des 
Cactées ; il avait racheté la firme De Laet, 
d'Anvers, alors très connue. Echinocereus 
delaetii fut dédié à Frantz De Laet.

Après de solides études en Horticul­
ture et de nombreux stages à l'étranger, 
Alain caressait le rêve de créer un établis­
sement moderne, ce qu'il réalisa en 1977, 
et depuis lors, de hautes fonctions lui 
incombèrent : expert horticole, secrétaire 
général-adjoint de la Société Royale 
d'Agriculture et de Botanique (organisa­
trice des Floralies Gantoises, les plus 
ex trao rd inaires ju sq u 'à  nos jou rs), 
membre de jurys internationaux, du 
Conseil Supérieur de l'Horticulture, etc.

Un sort injuste nous prive prématu­
rément d'un ami, d'un homme dont la 
compétence était grande et qui avait su 
faire l'unanimité autour de lui grâce à ses 
qualités humaines.

Que son épouse D anielle et ses 
enfants soient persuadés de la pérennité 
de la m ém oire d 'A lain  dans notre 
Communauté.

•  Dès le prochain numéro, nous mettrons
en valeur 6 espèces de succulentes, sou­
vent peu courantes, mais accessibles à 
tous ; présentations en couleurs, commen­
taires, conseils de culture, etc. Vos clichés 
seront les bienvenus et nous vous en 
remercions déjà.

• Une réunion avec divers Responsables
d is so c ia tio n s  est envisagée, afin de 
mettre au point conseils et stratégies pour 
que les Amateurs possédant des espèces

protégées (acquises depuis longtemps ou 
légalement) ne connaissent pas d'ennuis 
lors d'éventuels contrôles.
A ce propos, un mini-colloque sur le sujet 
se tiendra lors de Monaco-Expo-Cactus 94.

• Comme suite à l'aide apportée par
l'AIPS pour la réalisation d'une mission 
cubano-mexicaine, les participants de 
cette dernière nous ont envoyé en exclusi­
vité leurs résultats ; c'est ainsi que paraîtra 
prochainement dans nos colonnes : "A la 
recherche de Cactées épiphytes et grim­
pantes de l'Etat de Vera Cruz - Mexique", 
article aim ablem ent traduit par J.F. 
Richard. Bel exemple de collaboration 
croisée afin d'enrichir nos connaissances.

• L 'O rganisa tion  In ternationale  de
Recherche sur les Plantes Succulentes 
(I.O.S.) tiendra son 23“  Congrès à Wage- 
ningen (Pays-Bas) du 17 au 22 août 1994 
; le célèbre Jardin botanique de cette ville 
sera le lieu d'accueil des participants. En 
plus de la douzaine d'interventions ins­
crites au programme, un Symposium sur 
l'évolution de la systématique des Crassu- 
laceae ainsi que des réunions ayant pour 
thème les Cactées utiles, les Asclépia- 
daceae, Aizoaceae, Aloaceae, etc. sont 
prévus. Certaines relations paraîtront 
dans "Succulentes".

• Notons enfin que le Congrès de notre
Société Nationale d'Horticulture de Fran­
ce s'est déroulé à Lyon du 22 au 24 avril 
1994, à l'occasion du 150“  anniversaire 
de l'active Société d'Horticulture Lyon­
naise ; le Jardin botanique a été créé en 
1703 à la Croix-Rousse, puis transféré au 
Parc de la Tête d'Or où 20.000 plantes 
environ prospèrent sur 6 hectares. C'est 
le fief de notre collègue le Professeur 
P. Berthet.

• "Union Mondiale pour la Nature" rem­
place désormais l'intitulé "Union Interna­
tionale pour la Conservation de la Na­
ture", plus connu sous le sigle UlCN ou 
1UCN. La 19“  Assemblée Générale de 
cette organisation s'est déroulée à Bue-

Marcel KROENLEIN
nos-Aires du 17 au 2 janvier 1994 et à 
laquelle j'assistais.

Créée en 1948 à Fontainebleau à 
l'initiative conjointe de l'UNESCO, de la 
Ligue Suisse de Protection de la Nature et 
du Gouvernement français, l'IUCN béné­
ficia de l'appui de grandes personnalités, 
telles les Professeurs T. Monod, F. Bour- 
lière ou P. Auger pour ne citer qu'eux. 
C 'est une organisation internationale 
indépendante, qui jouit d'un statut consul­
tatif auprès du Conseil économique et 
social de l'ONU et de plusieurs institu­
tions spécialisées des Nations Unies ; 
de même, ses liens sont étroits avec 
l'UNESCO, la FAO et le W F .

Sa mission est de promouvoir une 
approche commune du mouvement mon­
dial de la conservation, afin de sauvegar­
der l'intégrité et la diversité du monde 
naturel et de veiller à ce que l'utilisation 
des ressources naturelles par l'homme soit 
appropriée, durable et équitable.

125 pays sont représentés à l'UICN 
et les Commissions (écologie, sauvegarde 
des espèces, stratégies, parcs nationaux, 
etc.) constituent un réseau mondial de 
plus de 6.000 scientifiques et spécialistes. 
L 'U IC N  contribue à une prise de 
conscience accrue, à l'échelon mondial, 
des relations qui existent entre la conser­
vation, la survie à long terme et le bien- 
être de l'humanité par la diffusion d'infor­
mations, de publications ("Bulletin", 
"Listes rouges des espèces en voie de dis­
parition", etc.) et par l'éducation. Siège 
mondial : Rue Mauvemey 28 CH - 1196 
Gland (Suisse).

Le Comité français UICN a été 
fondé en 1992 et il est basé au Museum 
d'Histoire naturelle, 36, rue Geoffroy 
Saint-Hilaire 75015 Paris ; son Président 
est le Prof. P. Blandin et le Directeur G. 
Sournia. Objectif majeur : contribuer à 
l'élaboration d'une stratégie française de 
conservation et veiller à l'utilisation de la 
langue française au sein de l'organisation 
et lors des réunions. Notons l'absence de 
francophones dans les instances de 
l'UICN.
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Les cactées et les plantes grasses.
Un heureux hasard m ’a permis d ’acquérir chez un bouquiniste, l ’exem­

plaire du Centenaire de la Revue Horticole étité en 1929. L ’un des Fondateurs- 
Directeurs fu t André de Vilmorin (1776-1862) qui créa, en particulier, la sta­
tion expérimentale de Verrières-le-Buisson et l ’Arboretum des Barres.

Ce document de 124 pages je ta it un coup d ’œil rétrospectif sur l ’H orti­
culture depuis 1829; il nous a paru intéressant de reproduire l ’article 
consacré à nos végétaux favoris et rédigé par E. Thiébaut dont l ’Etablissement 
a connu une grande renommée ju sq u ’à nos jours.

Relevé également, dans l ’article “Grandes figures du siècle écoulé” : Jean- 
François Cels, horticulteur à Paris (1810-1888), petit-fils de Martin Cels, 
membre de l ’Institut et fondateur d ’un autre célèbre établissement d 'horti­
culture; ce fu t un grand producteur de Cactées et avec son frère Auguste, il 
attira l ’attention sur la culture des Orchidées épiphytes. En 1849, Lemaire 
lui dédia Pilocereus celsianus (classé par la suite dans le genre Oreocereus), 
fam euse espèce montagnarde, sud-américaine.

Parmi les 82 personnalités citées, j ’ai relevé, dans notre domaine, 
Ambroise Verschajfelt (1825-1886), grand horticulteur belge (Gand), qui intro­
duisit de nombreuses plantes et fonda l ’Illustration horticole” en 1854. Il est 
curieux de relever que Cels décrivit Opuntia verschaffeltii, intéressante 
espèce bolivo-argentine.

Marcel KROENLEIN

CACTÉES PLANTES*1,GRASSES

E.Thiébaut
horiculleur pÀpirdérisïz,, m archand, c] m in ier
30, Place de. la lTlad2leine.-Par.is

TÈLtCENTRAL 7 2 -4 0

C e s  c u r ie u s e s  p la n te s  s o n t  plus 
fac ile s  à  c u ltiv e r  q u ’on  n e  le  c ro it 
p a rfo is  : com m e to u s  le s  v ég é ­
taux , e lle s  o n t u ne  p é r io d e  de r e ­
p o s  (d’O c to b re  à  M a rs)  p e n d a n t 
laque lle  il n e  le u r  f a u t a u c u n  a r ­
r o s a g e  : p e n d a n t le u r  végétation- 
a r r o s a g e  n o rm a l e t  m êm e  b a s s i­
n a g e  e n  p lein  é té .  L a  t e m p é ra tu re  
m o y en n e  d e s  a p p a r te m e n ts  le u r  

co n v ie n t p a r fa ite m e n t.

L is te  s u r  d e m a n d e  d e s
p la n te s  d e  c u l tu r e  e t  d’im­
p o r ta t io n  d isp o n ib le s  (g ra n ­

d e s  q u a n tité s ) .

U n c a ta lo g u e  il lu s tré  p a ­
r a î t r a  e n  < 9 2 9 .  S e  fa ire  
i n s c r i r e  d e  s u i te  p o u r  le  re -

Les Cactées et les plantes grasses 
qui eurent, il y a une centaine d’années, 
une vogue d’assez longue durée et qui 
étaient à peu à peu tombées dans l’oubli, 
sont de nouveau en 1929 revenues à la 
mode et figurent parmi les plantes qui atti­
rent le plus en ce moment l’attention de 
nos contemporains.

Nous discernons au renouveau du 
goût qu’obtiennent ces curieuses 
plantes, un certain nombre de raisons.
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Le grand public qui les voyait pour la 
première fois ces dernières années a 
d’abord été étonné, surpris et malgré 
tout intéressé par la mutiplicité de leurs 
formes originales et parfois véritablement 
extraordinaires et monstrueuses comme 
il s’en trouve chez les Cephalocereus, les 
Astrophytum, les Echinocactus, les 
Mammillaria. Il a admiré aux époques de 
floraison, la grandeur, la délicatesse de 
coloris, la beauté de leurs fleurs, sur­
tout chez les Cereus, Echinocereus, 
Echinocactus, Echinopsis, Opuntia et 
Phyllocactus qui fleurissent abondamment 
en serre froide ou tempérée, et en pleine 
terre sur la Côte d’Azur où l’on en voit de 
magnifiques exemplaires.

Ce public, qui avait commencé à être 
un peu étonné, sceptique même, s’est 
intéressé en apprenant que ces plantes 
curieuses pouvaient contribuer à l’orne­
mentation de nos appartements, où elles 
ne demandent d’autres soins que d’être 
placées le plus près possible de la lumiè­
re du jour et d’être maintenue l’hiver 
dans un état complet de sécheresse et 
éloignées des courants d’air.
Dès le mois d’avril, dès que commence 
la végétation, il faut les arroser, modé­
rément,jusqu’à l’automne.

Des artistes décorateurs ont compris 
rapidement que les Cactées étaient le 
complément indispensable de nos appar­
tements modernes où certaines variétés 
très décoratives par la forme et la colo­
ration très diverses de leurs tiges et de 
leurs épines (Echinocactus grüsoni, 
Pilocereus senilis, Opuntia tomentosa et 
Opuntia tunica, Cereus perluscens, etc.) 
mettaient en valeur les ton de bois 
employés aujourd’hui.

On a pu voir, lors d’une exposition 
organisée en décembre dernier par une 
grande maison de décoration du quartier

des Champs-Elysées, les Cactées, figu­
rer en nombre imposant et vraiment bien 
à leur place dans l’ornementation de 
galeries et de studios. On remarquait 
parmi les plus décoratifs, les Cereus 
validus et jamacaru, les Opuntia subulata, 
Camanchica et leucotricha.

Les fleuristes en ont trouvé un 
emploi heureux dans certaines de leurs 
compositions et ont de leur côté contri­
bué à les mettre en valeur.

Mais ce sont surtout les amateurs, 
moins nombreux certes que dans les 
pays d’Europe centrale et surtout les 
pays Scandinaves où on en peut voir, 
presque chez chaque habitant de belles 
collections entre les parois des doubles 
fenêtres usitées dans ces régions, qui 
ont aidé à les faire aimer et mieux 
connaître.

En effet, ici comme ailleurs, depuis 
le modeste amateur qui ne possède 
qu’une douzaine de Cactées achetées 
chez un fleuriste, jusqu’au grand col­
lectionneur qui en a réuni plusieurs cen­
taines de variétés, obtenu des formes 
nouvelles par de patientes hybridations, 
greffé sur des espèces robustes certaines 
variétés délicates, tous sont enthou­
siastes, et si la joie qu’ils éprouvent 
devant le développement des jeunes 
semis qui se caractérisent peu à 
peu,devant l’épanouissement de florai­
son inconnues sous notre climat, si cette 
joie est grande, ils n’éprouvent pas un 
moindre plaisir, à faire connaître autour 
d’eux leurs trésors, objet de leur solli­
citude et de leur admiration.

E. THIEBAUT
Marchand-grainier,horticulteur.
Trésorier-adjoint de la Société
nationale d’Horticulture.
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Le genre 
Senecio Linné, 
dans
les espaces arides.

La famille des Composées est 
celle qui, au sein du règne végétal, 
est la mieux, la plus abondamment 
représentée. Elle comporte plus de 
20.000 espèce réparties parmi 1.300 
genres dispersés au sein de milieux 
extrêmement variés et sur tous les conti­
nents. Elles constituent l/7ème des Pha­
nérogames propres aux flores de l’Euro­
pe et de l’Amérique du Nord, et que 
dire des Composées sud-africaines, avec 
ces genres merveilleux qui ont pour nom 
Arctotis, Gerbera, Dimorphotheca, 
Gazania, Felicia, Ursinia ou Venidium, 
qui après les pluies, métamorphosent 
par l’éclat de leurs fleurs, les immensi­
tés du veld; à cet égard et parmi les 
mêmes biotopes, seuls les tapis de 
Mésembryanthémacées peuvent rivaliser 
par leur splendeur. C’est dire que les 
circonstances ont été généreusement 
offertes aux humains, pour qu’ils 
“effeuillent la marguerite”. Parmi ces 
groupes et dans une tribu voisine, le 
seul genre Senecio est riche de plus de 
1.500 espèces. Il peut s’agir de plantes 
herbacées à l’aspect fort discret, tel est 
le cas pour S. vulgaris L. (on le vendait 
autrefois sur les marchés car les oiseaux 
de volière en sont friands), de plantes 
ligneuses ou de lianes, enfin, et c’est 
elles que nous allons évoquer, de plantes 
succulentes.

Par rapport à l’immensité du groupe, 
le commentaire sera restreint mais nous 
ne saurions tarder à l ’illustrer car il 
s’agit d’une culture facile à conduire 
pour la plupart des espèces et qui peut pré­
senter des cas extrêmes d’adaptation à 
l’aridité. D’ores et déjà, disons que ce ne 
sont pas les fleurs qui vont susciter 
l’intérêt de l’éleveur car ces Asteroi- 
deae développent rarement des fleurs 
ayant un grand éclat. Par contre et 
comme nous allons le voir, l’appareil 
végétatif peut présenter bien des singu­
larités.

Le genre avait déjà été proposé par 
Tournefort puis, dans la nomenclature de 
Linné, il figura dès 1735. Plus tard, plu­
sieurs botanistes dont Jussieu en 1803, 
“sortirent” de ce genre un certain 
nombre de taxons auxquels ils donnèrent 
le nom de Kleinia, de Cacalia, etc.

Senecio scaposus type. Ph. Y. DELANGE.
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Ce Senecio sp. rencontré sur les hauteurs du Karoo, dans un biotope à Glottiphyllum, 
à Haworthia, illustre bien les conditions d’aridité extrême dans lesquelles vivent ces 
plantes, dont nous pouvons essayer avantageusement de nous rapprocher pour en com­
prendre la biologie, lorsque nous en pratiquons la culture. Une saison de repos, très mar­
quée, s’impose évidemment! Ph. Y. DELANGE.

En 1935 A. Lemée avait relevé 60 
synonymes pour ce seul genre et 
aujourd’hui, comme pour les groupes 
vastes que personne ne parvient à 
embrasser intégralement, la situation 
reste assez confuse; nous nous limiterons 
à proposer quelques espèces en premier 
caractérisées par leur aptitude à résister 
aux contraintes propres aux milieux 
familiers à nos lecteurs.

En Amérique, l’espèce la plus carac­
téristique est Senecio praecox DC., dont 
il n’est guère besoin de dire les exi­
gences écologiques puisque nous le 
voyons ( lèrede couverture) en compa­
gnie & Opuntia dans la Sierra de Bocas au 
Mexique. Il atteint aisément 2 m de hau­
teur, même en culture et il se plait en serre 
tempérée ou froide si le sol est maintenu 
sec. Dans la nature, ses feuilles se déve-
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loppent essentiellement pendant la sai­
son humide car elles présentent une 
belle surface d’évaporation. La floraison 
a lieu vers la fin de la longue période de 
sécheresse, c’est-à-dire peu de temps 
avant le départ printanier.

Originaire des Indes Orientales, on 
peut voir dans les collections une belle 
espèce succulente, Senecio ampliflorus 
(DC.) Rowley, Syn. S. grandiflorus 
(Wall.) Jacobs., figurant aussi parfois 
sous les noms de Cacalia et de Noto- 
nia. Cette espèce venue des régions de 
Travanore et des montagnes de Made- 
raspatanos, forme des petits buissons à 
branches cylindriques développant des 
feuilles lancéolées regroupées en 
rosettes terminales d’où émergent des 
capitules rouge écarlate.

La flore malgache comporte d’inté­
ressantes espèces. Senecio antandroi 
Scott Elliot est caractéristique des 
plaines arides situées à proximité 
d’Antandroi, au nord de Fort Dauphin. 
Sa morphologie illustre bien le climat avec 
une tige succulente développant des 
feuilles succulentes cylindriques d’une 
dizaine de cm de long, avec un apex 
recourbé caractéristique.

Bien que cela ne soit pas la règle et 
dans cette revue, W. Rauh et M. Kroen- 
lein ont bien souligé l’endémisme abso­
lument remarquable qui caractérise si 
souvent les flores malgaches, il existe par­
fois des éléments floristiques qui rap­
prochent subtilement la Grande Ile du 
Continent africain. Ainsi, Senecio lon- 
giflorus (DC.) Sch. Bip. est une espèce 
occupant une aire très vaste et présentant 
diverses formes. Formant des buissons 
s’élevant à 50-60 cm de hauteur, on peut 
rencontrer ce séneçon en Afrique depuis 
la Grand Namaland du Sud-Ouest-Afri­
cain jusque dans les montagnes de

l’Abyssinie à 2.000 m d’altitude, en 
passant par la Province du Cap et le 
Désert de Kalahari. Mais il en existe 
une var. madagascariensis Rowley, 
décrite par Humbert sous le nom de 
Notonia madagascariensis. Comme on 
s’en rend compte d’après le cliché ci- 
contre, le type est vivement coloré dans 
son biotope mais cette coloration rouge 
qui exprime une déficience temporaire en 
chlorophylle, est difficilement obser­
vable en culture: pour l ’obtenir, il 
convient d’exposer la plante au soleil 
intense et de la priver d’eau pendant 
une assez longue période. La variété 
malgache présente au niveau des cicatrices 
des ponctuations cireuses blanches. En 
Abyssinie enfin, caractérisé surtout par 
sa couleur, le Senecio longiflorus var. vio- 
lac eus (Bgr.) produit des fleurs violet 
clair, en hiver.

En Afrique boréale, au Maroc, on 
sait la présence dans la flore propre à ce 
pays, de S. anteuphorbium (L.) Sch. 
Bip. Cette plante est surtout abondante 
près de Mogador, au Cap Juby mais elle 
est aussi une composante de la flore 
sud-africaine, de la Province du Cap. 
Considérer ce fait né peut que nous plai­
re car l’Afrique australe est le paradis des 
amateurs pour le genre Euphorbia et, 
on le devine si on n’en sait pas davantage 
(1), que S. anteuphorbium peut être un 
anti- dote en cas d’intoxication, d’acci­
dent dû au contact ou à l ’ingestion 
d’euphorbes (2). Dans un article publié 
en 1984 par nos excellents confrères 
californiens dans Euphorbia (3), 
l ’auteur fait allusion à une croyance 
selon laquelle le Créateur aurait mis à la 
disposition de l’homme, des plantes 
prospérant non loin l’une de l’autre, qui 
seraient le remède à proximité de celles 
occasionnant le mal. Pour cette raison, 
déjà en 1583, Lobel dans son Strirpium 
Historiae faisait figurer côte à côte
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Euphorbia officinarum et Senecio 
anteuphorbium. Mais à cet égard, toujours 
dans la revue Euphorbia, Ron Lafon 
citait un cas particulièrement significa­
tif où un confrère touchant et photogra­
phiant des euphorbes en serre, ayant 
ressenti ensuite d’intenses brûlures au 
visage, il pensa à avoir recours à Aenium 
lindleyi présent dans sa collection et le 
résultat fut positif, immédiat, en se frot­
tant avec la sève de la plante.

Puisque nous ne pouvons prétendre 
à présent prendre en considération 
d’autres faits relatifs à ces végétaux, il 
convient au moins de citer quelques 
espèces propres au territoire africain, 
celui où les Senecio succulents sem­
blent le mieux représentés.

Comme le montre la photographie 
(4ème de couverture), Senecio cephalo- 
phorus (Compt.) Jacobsen se développe 
préférentiellement dans le veld à 
Mésembryanthémacées, sur sol riche 
en argile, formant une rosette de feuilles 
glauques ressemblant à une Crassula- 
cée tel Dudleya densiflira (Rose) Moran 
mais il n’y a plus de doute lorsque appa­
raît l’inflorescence terminale, ici bien 
caractéristique des séneçons.

S. citriformis Rowley a son aire 
située dans la Province du Cap, dans 
une région privilégiée pour les bota­
nistes épris de succulentes, le remar­
quable plateau du petit Karoo, au nord de 
la petite ville de Montagu au dessus de 
1.000 m d’altitude. Cette petite plante 
développe des tiges semi-érigées for­
mant des touffes. Les feuilles fortement 
succulentes sont fusiformes, pruineuses, 
ayant l’aspect d’un minuscule citron. 
En culture, la plante peut garnir terrines 
et potées; elle forme rapidement des 
chapelets denses à exposition enso­
leillée.

S.ficoides (L.) Sch. sans doute ori­
ginaire de la même région mais d’un 
secteur non précisé, forme de beaux 
buissons succulents dont les ramifications 
prostrées atteignent aisément lm de 
long, dont les feuilles pruineuses et 
compressées sont marquées de nervures 
longitudinales. S. hallianus Rowley de la 
région d’Aberdeen, toujours dans la 
Province du Cap, développe des tiges 
émettant des racines aériennes qui, au 
contact de la terre forment un organe 
de réser- ve allongé, en forme de sau­
cisse. Les feuilles cylindriques
fusiformes, glauques, sont pourvues à leur 
face supérieure (exposée au soleil), 
d’une raie translucide bien visible. Ce 
caractère morphologique, étroitement 
lié à la physiologie de la plante, est éga­
lement visible chez d’autres espèces et il 
a la propriété de permettre la diffusion de 
la lumière à l’intérieur de l’organe végé­
tatif (la feuille), par l’intermédiaire des 
tissus hyalins, comme nous l’avons vu 
antérieurement chez les Mésembryan­
thémacées et comme nous le verrons 
encore chez d’autre groupes de Phané­
rogames. S. herreianus Dtr. présente ce 
même caractère. La plante originaire du 
Grand Namaland, des régions déser­
tiques montagneuses et côtières de 
Buchu, forme des tiges entrelacées, 
cylindriques, cireuses, portant des 
feuilles en forme de petites baies vertes, 
rougissant au soleil intense, mucronées, 
avec plusieurs raies translucides, plus 
étroites que chez l’espèce précédente. On 
a longtemps considéré l’existence d’une 
plante très comparable, ayant pour nom 
Kleinia gomphophylla mais selon Jacob­
sen, il s’agirait de la même espèce.

Toujours originaire de la vaste pro­
vince qui dépend de Cape-Town, une 
très gracieuse plante a pour nom Senecio 
scaposus DC. Elle ne développe guère de 
tiges mais une rosette de feuilles dressées.
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Senecio serpens, syn. S. repens. Ph. Y DELANGE.

légèrement comprimées, allongées-spa- 
tulées, d’abord blanchâtres puis prenant 
une belle teinte gris-vert. En hiver se 
développent d’assez nombreuses petites 
fleurs jaunes. Parmi ses congénères, ce 
Senecio pour lequel la sécheresse hiver­
nale est indispensable, doit être maintenu 
dans une serre pas trop fraîche, à expo­
sition très lumineuse, et bien aérée.

Senecio stapeliaeformis Phillips a 
l’allure d’une Stapeliée grêle, s’élevant 
à 20 cm de haut environ; les feuilles 
sont généralement d’assez courte durée. 
Comme pour l’espèce précédente, il est 
nécessaire de planter en sol poreux et

avec de très rares arrosages en période de 
repos.

Avec ce sujet et considérant les seuls 
Senecio, plusieurs ouvrages pourraient être 
écrits. Il n’est guère possible de faire 
mieux aujourd’hui, que de susciter le 
désir d’en savoir d’avantage! Il existe 
donc, même parmi les seules plantes 
succulentes, d’autres formes bien dif­
férentes d'aspect. S. orbicularis Sond 
au Transvaal, succulent, est gracieux 
avec ses petites feuilles peltées et par là 
il ressemble à S. tropaeolifolius Mac 
Ovan. sud-africain, d’un vert plus clair. 
S. serpens Rowley, syn. S. repens (L.)
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Senecio herreianus, dont on voit aisément la 
région fenestrée. Ph. Y. DELANGE.
Coll, du Muséum à Chévreloup.

Senecio tropaeolifolius Mac Owan, gracieuse plante 
facile à cultiver en serre froide, est originaire du Nys- 
saland, pays des Kniphofia, au climat régulier et 
d’intense lumière. Ph. Y. DELANGE.

Senecio longiflorus. Cette espèce observée 
ici dans la région Est du Transvaal. On ima­
ginera mieux le paysage en sachant qu’il 
est peuplé d'Aloe chabaudii, à ’Euphorbia 
ingens, de Pachypodium saundersii et qu’au 
cours de la saison hivernale se produisent ici 
aussi les éblouissantes floraisons rouge vif 
de “l ’arbre corail”, VErythrine lysistemon 
Hutch. Ph. Y. DELANGE.

Muschl. dont on ignore la localité d’ori­
gine en Afrique du Sud, est remarquable 
avec ses feuilles allongées succulentes en 
forme de cylindre effilé gris-bleu prui- 
neux. Cette pigmentation est surtout 
intense en culture de plein air, à exposition 
fortement ensoleillée. En étudiant atten­
tivement les flores de toutes les régions 
tropicales arides, on peut découvrir bien 
des singularités dans ce groupe, la plus 
extraordinaire étant représentée par le 
“ghost-tree”, T arbre-fantôme Senecio

johnstonii Oliv., énorme séneçon arbo­
rescent, à profil humain, apparaissant 
à 4.000 m d’altitude dans les brumes 
du Kilimanjaro, à rapprocher des Espe- 
letia des paramos au Vénézuela. Exeption 
parmi d’autres au sein du règne végétal, 
que nul n’a réussi à faire croître à long 
terme dans un jardin botanique même 
et que l’homme doit à tout prix sauve­
garder.
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Senecio anteuphorbium (L.) Sch. Bip. et Euphorbia officinarum L. étaient, déjà en 1583, figurés côte 
à côte dans le Stirpium Historiae, soulignant les vertus thérapeutiques du premier eu egard au secon 
(de gauche à droite).

1- Même auprès de laboratoires, nous n’avons pas réussi à avoir confirmation de ces pro-

2- Gordon Rowley, The succulent spurges: Landmarks in early history. The Euphorbia

3- Voir également! Ron Lafon, Aeonium lindleyi, why it is appearing in The Euphorbia Jour 
nal? The Euphorbia Journal, v o l.l , 1983.

Ä r , „  grossartige Welt der Sukkulenten. Paul Parey éditeur à Hamburg et

- JACOBSEN, Hermann, A handbook of succulent plants', vol. 2, édit, anglaise, Blandford

- JACOBSEN, Hermann, Lexicon of succulent p lan ts, Blandford Press 2"“ édit. 1967.

Yves DELANGE
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Quelques succulentes dans l’œuvre de
Lamarck

Il y aura bientôt deux cent cinquan­
te ans que naissait Lamarck. L’auteur 
de la première théorie de l’Evolution 
voyait le jour à Bazentin-le-Petit, en 
Picardie, le samedi 1er août 1744. 
Diverses manifestations rendront hom­
mage à ce savant exceptionnel dont 
l ’œuvre variée, novatrice, tient une 
place essentielle dans l ’histoire des 
sciences. En particulier, un colloque se 
tiendra du 24 au 28 octobre 1994, à 
Amiens, et une journée sera consacrée à 
Lamarck, le 29 octobre, au Muséum 
National d’Histoire Naturelle de Paris.

L’importance de l’œuvre de Lamarck 
n’est pas assez reconnue en France. En 
1809, cinquante ans avant la parution 
de l’ouvrage de Darwin, “L’origine des 
espèces”, Lamarck expose sa théorie de 
l’Evolution dans “La philosophie zoo­
logique”. Toute une carrière consacrée à 
l ’étude des êtres vivants, animaux et 
végétaux, permettait à Lamarck de pro­
duire cette somme, audacieuse pour son 
temps et peut-être encore pour le nôtre.

Mais sa première passion naturalis­
te fut la botanique. En 1778, il peut 
publier, avec l ’appui de Buffon, la 
“Flore française”, qui utilise pour la 
première fois une disposition dichoto­
mique dont le principe est toujours en 
vigueur. Lamarck adopte la nomenclature 
binaire, simplificatrice, proposée par 
Linné. La Flore est remarquée et appré­
ciée ; elle permet à Lamarck de rencon­
trer les botanistes de son époque et

d’être chargé par l’éditeur Charles-Jose­
ph Panckoucke de rédiger la partie bota­
nique de “L’encyclopédie méthodique”. 
A partir de 1793, et jusqu’en 1823, six ans 
avant la mort de Lamarck, paraissent 
les tomes successifs de ce Dictionnaire 
de Botanique, illustré par les meilleurs 
artistes de l’époque. Un ouvrage récent, 
“Botanica Lamarck”, présente 292 
espèces choisies parmi les 2900 traitées 
par Lamarck. Ces planches, accompagnées 
des textes de Lamarck, constituent un 
régal pour tout botaniste (cf. note 1). 
Quelques espèces succulentes y figu­
rent, à côté de beaucoup d’espèces nou­
velles.

Lamarck est, en effet, en relation 
avec des naturalistes voyageurs qui enri­
chissent les herbiers par leurs nom­
breuses découvertes. Joseph Martin, 
envoyé par Thouin en îles de France 
(île Maurice) et Bourbon (île de la 
Réunion), passe par Le Cap et récolte des 
Liliacées en Afrique du Sud. De même, 
Henry Smeathman, Pierre Sonnerat, 
contournent le Cap de Bonne Espérance 
où ils effectuent des observations et 
d’où ils rapportent des plantes. D’autres 
ont exploré l’Amérique du Sud, comme 
Philibert Commerson, embarqué avec 
Bougainville et qui s’est arrêté au Jardin 
des Pamplemousses, dans P île Maurice, 
d’où il partit pour Madagascar. Ou Jose­
ph Dombey, ami de Thouin, envoyé au 
Pérou à la demande de Turgot et sur la 
recommandation de Bernard de Jussieu. 
C’est Dombey qui, pendant son voyage
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qui dure de 1777 à 1785, découvre réel­
lement la splendeur des Cactacées. Du 
Pérou, il dédie un genre de Solanacées, 
les Markea, à son ami Lamarck. Mais 
citons aussi René Desfontaines, élu 
Directeur du Jardin des Plantes par ses 
pairs, parmi lesquels se trouve Lamarck; 
il occupe ce poste pendant quarante cinq 
ans, constitue l ’Herbier National du 
Muséum et découvre, au cours d’un 
voyage en Afrique du Nord, la diffé­
rence essentielle entre les plantes mono- 
cotylédones et dicotylédones...

Nombre de plantes rapportées par 
ces botanistes voyageurs sont acclimatées 
et cultivées dans le Jardin du Roi, qui va 
devenir, par le décret du 10 Juin 1793, le 
Muséum d’Histoire Naturelle. C’est au 
Jardin du Roi que Lamarck peut observer 
toutes ces espèces vivantes et les décri­
re dans le Dictionnaire de Botanique. 
Parmi les cinq plantes citées plus loin, une 
seule, le Pélargonium cilié, semble avoir 
été étudiée à partir d’un spécimen d’her­
bier.

Aloès moucheté, Aloe maculosa LAM.

Cet Aloès originaire de l ’est de 
l’Afrique du Sud (Natal), décrit en pre- 
riiier par Lamarck, est maintenant 
dénommé Aloe saponaria (A iton) Haw. 
Il possède une courte tige, des feuilles en 
rosette de 15-20 cm de long et 4-6 cm de 
large, présentant de nombreuses taches 
oblongues d’un blanc terne, arrangées en

bandes irrégulières. Les bordures des 
feuilles forment des épines brunâtres. 
Les fleurs tubulaires, de couleur rouge 
corail, de 40-45 mm de long, sont dis­
posées en épi relativement dense à 
l’extrémité d’une tige de 50-70 cm de 
haut. C’est une espèce robuste, qui 
résiste au froid et se multiplie abon­
damment par rejets, à tel point qu’elle est 
devenue subspontanée sur la côte des 
Maures (F. Marmier, 1986)

L’espèce a plusieurs variétés. L’une 
d’elles, plus forte, mais de caractères 
identiques, est parfois considérée 
comme une espèce distincte : Aloe lati- 
folia Haw. De même, la variété obscura, 
celle-ci plus petite, peut également être 
distinguée en espèce: Aloe obscura 
Mill. C’est d’ailleurs sous ce nom que 
Jacobsen désigne Aloe maculosa Lam .

La plupart des Aloeaceae {Aloe L., 
Haworthia Duval, Gasteria Duval,...)  
sont caractérisées par la présence de 
grosses cellules parenchymateuses à 
parois fines, les cellules à aloïne, dis­
posées en amas sur les vaisseaux du 
phloème conduisant la sève élaborée. 
Ces cellules contiennent des sécrétions 
colorées riches en dérivés de l’anthra- 
quinone (cf. note 2). On utilise ces pro­
duits pour combattre les vers intesti­
naux et comme purgatif ou laxatif, et 
d’autres, provenant également des aloès, 
comme antiseptiques. C’est le cas 
d'Aloe ferox en Afrique, d’A. vera dans

Illustrations pages précédentes.
Botanica Lamarck, ouvrage comportant une très belle illustration en quadrichromie, consti­
tue une sélection de planches issues des dix volumes de quelques cent planches chacun, qui 
constituaient le dictionnaire des genres de F Encyclopédie Méthodique. Ainsi, la Botanique 
de Lamarck, entièrement remise en couleur, peut-être considérée aujourd’hui encore, 
comme étant le plus important ouvrage de botanique réalisé en langue française. Pour les lec­
teurs de SUCCULENTES, nous avons choisi ces deux planches (format réel 21 x 30 cm sur 
papier canson, colorées une par une au pochoir pour l’original) représentant les genres Opun­
tia et Aloe (incluant Haworthia) mais l ’ensemble comporte également Agave, Stapelia, 
Sansevieria etc. (Claude Alzieu éditeur, B.P. 45. 73202 ALBERTVILLE Cédex).
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le bassin méditerranéen et d'A. sapo- 
naria en Afrique du Sud (Dahlgren et 
coll.,1985)

Aloès perlé, Aloe margaritifera MILLER

Cette espèce fait désormais partie 
du genre Haworthia D u v a l. La déno­
mination adoptée dans “Botanica” est 
H. margaritifera ( W i l l . )  H aw . H. 
Jacobsen décrit la plante sous le nom 
d’H. margaritifera var. margaritifera . 
En fait, bien des noms furent attribués à 
cette espèce, en particulier Apicra mar­
garitifera par le botaniste Willdenow. Le 
genre Apicra a été abandonné et les 
espèces qu’il rassemblait ont été divisées 
entre les genres Haworthia, antérieur, et 
Astroloba.Cet Haworthia est originaire 
de l’ouest de la Province du Cap et de ses 
régions côtières, dans le Petit Karoo et au 
sud de celui-ci. Il présente une rosette sans 
tige, drageonnante, jusqu’à 15 cm de 
diamètre. Les feuilles, recourbées vers 
l’intérieur, ont 7 à 8 cm de long, jusqu’à 
3 cm de large. Elles sont épaisses, de 
forme triangulaire-ovoïde, la face supé­
rieure pouvant être légèrement convexe. 
Près de la pointe, la face inférieure 
prend la forme d’une quille de bateau. 
Leur couleur est d’un vert sombre, leur 
surface parsemée d’excroissances rondes, 
blanches, comme des perles.

Lamarck ajoute, dans le Dictionnai­
re de Botanique (“Encyclopédie Métho­
dique, Botanique”, par Mr Le Cheva­
lier D e L am arck, tome premier (1793),
p.88) : “De leur milieu s ’élève une 
hampe grêle, haute de 2 à 3 pieds (65 cm 
à 1 m) et rameuse : elle est chargée de 
fleurs verdâtres, rayées de blanc pâle ou 
de roussâtre, presque droites, disposées 
en épis et ayant chacune à leur base 
une bractée écailleuse fort courte. 
Ces *fleurs sont légèrement zygo-

morphes, le périanthe s’évasant en 
oblique, comme chez tous les Haworthia, 
et contrairement aux Astroloba, dont le 
périanthe est régulier.

Comme pour beaucoup d’espèces 
appartenant à ce genre, Haworthia mar­
garitifera possède de nombreuses varié­
tés et sous-variétés.

Aloès écrasé, Aloe refusa L.

Devenu Haworthia refusa (L.) Haw.,
cette espèce vivant dans la Province du 
Cap est intéressante par son adaptation à 
la chaleur et à la lumière intense. Elle se 
présente comme une rosette sans tige 
de 5 à 9 cm de diamètre. Les feuilles, de 
3 à 5 cm de long, très succulentes, d’un 
vert pâle, sont de forme triangulaire- 
ovoïde. Leur surface supérieure est sin­
gulière : sur le dernier tiers de leur lon­
gueur, elle s’oriente horizontalement, 
comme si les feuilles étaient tronquées ou 
écrasées ; les tissus sont presque trans­
parents, hormis neuf lignes longitudi­
nales d’un vert pâle comme le reste de 
l ’épiderme. Une photographie parue 
dans “Succulentes” (1990, n°2, p.14) 
montre parfaitement ces détails.

Du milieu de la rosette à cinq angles 
formée par les feuilles s’élève une 
hampe simple écailleuse, portant un épi 
de fleurs presque sessiles, d’un vert 
mêlé de blanc. Les écailles de la hampe 
et celles qui sont à la base de chaque 
fleur ont un long filet terminal (Dic­
tionnaire de Botanique, tome I, p.89).

Comme les espèces des sections 
Fenestratae et Retusae, H. refusa a des 
racines contractiles qui enfoncent plus ou 
moins complètement la plante dans le sol 
en cas de sécheresse, de façon à limiter 
les pertes d’eau par transpiration. Il 
semble que les tissus transparents de la
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face supérieure des feuilles d’ H. refusa 
permettent à la lumière d’entrer dans la 
plante, même lorsque celle-ci est rétrac­
tée vers le sol, et au métabolisme de se 
poursuivre. Dans le genre, H. truncata et 
H. maughanii réalisent plus complète­
ment cette adaptation, fréquemment ren­
contrée chez les plantes fenestrées des 
Mesembryanthemaceae.

Cactier raquette. Cactus opuntia L.

Il serait bien imprudent d’attribuer au 
“Cactier”, comme on appelait alors 
l’Oponce, le nom d’une espèce actuel­
lement définie. Mais jouons un instant 
avec la nomenclature ! Britton et Rose 
indiquent, à propos d’Opuntia opuntia (L) 
Karsten , qu’ils font correspondre à 
Cactus opuntia L., que Linné avait pro­
bablement deux espèces en tête lors de sa 
première description en 1753 : d’une 
part O. vulgaris, plante rampante ori­
ginaire de Virginie, de l’autre une plan­
te de grande taille, O. monacantha, pro­
venant des côtes atlantiques de 
l’Amérique du Sud (Brésil, Argentine). 
Cette seconde espèce est maintenant 
appelée, par exemple par M. Kroenlein 
ou G. Rowley, comme par Britton et 
Rose, O. vulgaris Miller ; elle corres­
pond en effet à l’espèce décrite par cet 
auteur. Cependant ce même nom, O. vul­
garis Mill., est donné avec des argu­
ments sérieux, par exemple par le 
Pr P. Berthet, à une espèce rampante 
(photographie dans “Succulentes”, 
1990, n°4, p.8) également connue 
comme O. compressa (Salisb.) Mc Bride, 
soit très probablement à l’espèce décri­
te par Salisbury en 1796 et qu’il nomma 
Cactus compressus. Or C. compressus est 
l’un des nombreux binômes tombés en 
désuétude de Opuntia opuntia (L) Kars­
ten. Nous voilà revenus à notre point de 
départ (mais je me suis peut-être égaré en 
route) !

Dans le Dictionnaire de Botanique 
(tome I, p.542), Lamarck décrit ainsi le 
“Cactier en raquette” : “C’est une espè­
ce d ’arbrisseau qui s ’élève jusqu’à 6 
ou 8 pieds (2 m à 2,6 m) de hauteur et qui, 
dans la vieillesse, est porté par un tronc 
court, ligneux et grisâtre”. Elle “croît 
parmi les rochers, dans l ’Amérique 
méridionale, sur la côte de Barbarie 
(côtes de l’Algérie et de la Tunisie), en Ita­
lie, autour de Monaco, où nous l ’avons 
vue très abondante, en Espagne, et 
même dans la Suisse” (cf. note 3). Il 
s’agirait donc plutôt de l’espèce Opuntia 
vulgaris Miller (O. monacantha Haw.).

Cependant, Lamarck, dans le com­
mentaire accompagnant la planche 
représentant le cactier en raquette, 
s’attache surtout à décrire les caractères 
généraux de l’espèce et des plantes 
proches, alors considérées commes des 
variétés : O. ficus-indica (L.) Miller, 
O. tuna (L.) Miller... Il nous en donne 
une preuve supplémentaire en évoquant 
le nom de raquette ou “figuier d’Inde” à 
propos de Cactus opuntia L. Il rassure 
également les amateurs des fruits rouges 
de la plante sur les effets spectaculaires 
mais inoffensifs de leur ingestion. Il 
signale aussi le caractère sensible des éta­
mines d’Opuntia et son rôle dans la 
fécondation. Le manuscrit inédit de J.H. 
Fabre, datant de 1857 et porté à la 
connaissance des lecteurs de “Succu­
lentes” par Y. Delange, donne des indi­
cations sur le mécanisme cellulaire mis 
en jeu.

Pélargonium cilié

Ne quittons pas ces quelques plantes 
succulentes présentes dans l’œuvre de 
Lamarck sans revenir en Afrique du Sud 
pour admirer le Pélargonium illustré par 
Pierre Joseph Redouté, le “peintre des 
fleurs de l’Impératrice” Joséphine (les
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illustrations des plantes évoquées pré­
cédemment sont de Fossier). Il semble que 
Lamarck ait décrit cette espèce à partir 
d’un échantillon rapporté par Pierre 
Sonnerat, le neveu et l’élève de Pierre 
Poivre, et présent dans l ’herbier 
d’Antoine-Laurent de Jussieu. Ce Pélar­
gonium possède des feuilles curieusement 
“ovoïdes, ciliées et à une seule nervure ”, 
selon la description de Lamarck. Ces 
feuilles naissent d’un tubercule souter­
rain qui se ramifie en racines également 
tubéreuses. Dans la nature, les feuilles 
peuvent prendre des formes extrême­
ment différentes d’une plante à une 
autre ou sur une même plante. Les 
pétales des fleurs sont blancs, jaunes 
ou roses ; les deux grands pétales supé­
rieurs sont tachés de violet foncé à leur 
onglet. Les étamines sont inégales, au 
nombre de cinq, ce que montre bien 
l ’illustration de Redouté ; elles sont 
toutes fertiles.

Pelargonium ciliatum est l’un des 
synonymes, assez nombreux, de Pelar­
gonium longifolium (Burm. f.) Jacquin. 
Cette espèce croît principalement à l’ex­
trême sud-ouest de la Province du Cap.

Ces quelques succulentes ne sont 
qu’une infime partie du monde vivant, 
passé et présent, que connaissait 
Lamarck. Grâce à Y. Delange qui l’a 
dépeint avec tant de savoir et de sensi­
bilité, il m’arrive souvent de penser à 
Lamarck, en particulier au crépuscule 
de sa vie : le front près de la vitre, à la 
fenêtre de son Cabinet d’Histoire Natu­
relle, il dicte à sa fille Cornélie ses der­
niers ouvrages, parmi les plus impor­
tants. La cécité, venue avec l’âge, n’est 
plus un obstacle, ni même la perte des 
êtres les plus chers, ni les remous de 
l’Histoire, ni la stupidité des pouvoirs 
politiques, ni les querelles qu’on lui 
cherche encore dans le monde scienti­
fique... Il est porté par ce monde vivant 
qu’il étudie toujours et qu’il veut faire 
comprendre. Ce sentiment d’approcher 
l’essentiel de la vie, n’est-ce pas, aussi, 
le cœur de notre passion pour les suc­
culentes ?

Michel CORNET
Les Cèdres
24, rue Jean Lurçat
94800 VILLEJUIF
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Notes
1 - Pour chaque plante présentée dans “Botanica Lamarck”, Madame Lucile Allorge a 
établi la correspondance entre les dénominations ancienne et actuelle, et la famille d’appar­
tenance.

2 - L’aloïne est un hétéroside, résultant de la combinaison d’un sucre (ose) avec une substance 
non-glucidique, une aglycone ou génine. Dans le cas particulier de l ’aloïne, la génine est une 
forme dérivée de l ’anthraquinone (l’aloe-émodol anthrone), l ’ose est simplement le glucose. 
La liaison s’effectue entre deux atomes de carbone, ce qui entraîne l’existence de deux types 
d’aloïne, A et B, suivant la disposition relative des deux molécules. L’aloïne a été extraite 
des Aloès par Léger, en 1904.
L’aloïne est utilisée comme laxatif. Le principe général est le suivant : les hétérosides d’anthra- 
quinone passent dans l ’intestin grêle sans être décomposés. Parvenus au niveau du côlon, ils 
sont hydrolysés par la flore intestinale. Les anthraquinones libérées sont réduites en 
anthrones, qui sont les principes actifs. Ces transformations chimiques expliquent le retard 
constaté entre la prise de la drogue et son effet. Plusieurs mécanismes d’action au niveau intes­
tinal sont proposés. L’utilisation de ce genre de produit est réglementée.
Les principes laxatifs se trouvent dans le “suc d’aloès” obtenu en coupant les feuilles et en 
recueillant le liquide qui s’en écoule. On le concentre par ébullition. Il contient près de 15 
à 40 % d’aloïne (A et B).
Au centre des feuilles, des cellules fournissent un mucilage riche en eau et en polysaccha­
rides, le “gel d’aloès”, qui a des propriétés cicatrisantes. Il est très utilisé en cosmétologie. 
Sur le plan de la physiologie végétale, il semble que la biogenèse des hétérosides et leur rôle 
dans le métabolisme soient assez mal connus. (Bibliographie : Jean Bruneton, “Pharmacognosie, 
Phytochimie, Plantes médicinales”, Tec&Doc-Lavoisier, Paris, 1993).

3 - On trouvera, dans “Lamarck, sa vie, son œuvre” d’Yves Delange, le récit du long 
séjour à Monaco, depuis le début de l ’année 1764, du chevalier de la Marck, lieutenant du 
régiment du Beaujolais. Pour ce jeune homme de vingt ans, c ’est le moment de la découverte, 
non seulement du “Figuier de Berbérie”, mais surtout de la botanique, dans la nature et dans 
les livres.
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CHRONIQUES 
SUCCULENTES

MONACO EXPO CACTUS 
Jardin Exotique de Monaco 

21,22,23 mai 1994.

Sous le Haut Patronage de S. A .S. le Prince Héréditaire Albert de Monaco. 
Organisée par la Mairie de Monaco.

Avec le concours de l ’AI APS.

SAMEDI 21 MAI 1994
9 h. : Ouverture de MONACO EXPO CACTUS 1994.

10 h. : Inauguration officielle par S .A.S. le Prince Héréditaire Albert, Président d’Honneur
de l ’AIAPS, et de Melle Anne-Marie Campora, Maire de Monaco.

10 h. - 17 h. : Portes ouvertes au Centre Botanique du Jardin Exotique.
11 h. : Réception offerte aux conférenciers, aux exposants ainsi qu’aux membres du Con­

seil Administratif de l ’AIAPS.
14 h. : *Visite collections (à déterminer)

* Colloque sur la règlementation applicable lors de la collecte et de l’importation
des végétaux protégés par la Conférence de Washington (CITES).

20 h. 30 : Conférences : 1 - Marcel Kroenlein, Directeur Honoraire du Jardin Exotique
de Monaco “Voyage aux pays des Succulentes”.
2 - Chuck Hanson, Arid Lands Greenhouse Tucson (USA) “Cul­
ture des plantes succulentes rares et difficiles”.

DIMANCHE 22 MAI 
9 h. : Ouverture.

10 h.: Assemblée Générale de l’AI APS.
14 h. : Visite collections (à déterminer).
15 h. : Animations techniques de culture par un ou plusieurs exposants horticulteurs.
20 h. 30 : Conférences : 1 - Claude Figureau, Jardin des Plantes de Nantes “Substrat et

culture des Cactacées épiphytes”.
2 - Charles Glass, Caute A.C., charco del Ingenio Botanic Gardens 
(Mexique) “Un genre nouveau de Cactacées : Geohintonia”.

LUNDI 23 MAI 
9 h.: Ouverture.

Visites Collections (à déterminer).
14 h. 30 : Animations techniques de culture par un ou plusieurs exposants.
18 h.: Clôture.-
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PETITES
ANNONCES
M. DERMAUX Gaston. 132, 
rue de l’Yser - F - 59200 TOUR­
COING, souhaite contacter 
amateurs de Tillandsia.
M. CASTILLON J. Bernard. 
59, rue Abany, BP 129 - F- 
97833 TAMPON Cedex, cède 
les espèces suivantes, issues 
de multiplications : Pachypo- 
dium malgaches (P. baronii, 
horombense, densiflorum, rosu- 
latum, etc.) ainsi que des 
Euphorbes et autres xéro- 
phytes. Liste sur demande.
M. GICQUEL Alain. Quillien - 
F - 22210 LA FERRIERE, Tél. 
(WE) 96 26 75 34, souhaite 
prendre contact avec amateurs 
d 'Euphorbia succulents pour 
échange de plants ainsi que des 
conseils de culture.
M. DUTHION Norbert. 14, rue 
de l’Ouche du Fort - F - 85320 
MAREUIL sur LAY, Tél. 51 30 
53 23, échange plantes, bou­
tures, graines de cactées et 
autres succulentes dont 
quelques caudiciformes.
M. GUILLAUME Michel. 3, 
allée de la Ferme - F - 14780 
LION SUR MER, Tél. 31 96 41 
47, cède 8 Melocactus sp avec 
céphalium.

NOS AMIS BELGES organi­
sent une Journée d’échange à 
Lotenhulle (alter) Flandre, le 
samedi 4 juin 1994. Cinq socié­
tés d’amateurs de succulentes 
coopèrent pour animer cette 
manifestation : “Grusonia”, 
“Lophophora”, “Cactacea Bru- 
gensis”, “Astrolaya” et “Cactus- 
club Vlaamse Ardennen”. Lors 
de cette 6èmo édition seront éga­
lement proposées des Orchi­
dées, des plantes de racailles, 
etc. Contacter :

Robert Fonteyne Markt 10 - 
8610 Kortemark (Belgique).

INTERNATIONAL SUCCU­
LENT INSTITUTE (I.S.I.), orga­
nisation sans but lucratif, fut créé 
aux USA vers 1955, afin de pro­
pager et distribuer de rares ou 
nouvelles espèces de succu­
lentes, avec certificat d’authen­
ticité.
En 1989, le jardin botanique 
Huntington de San Marino, en 
Californie, se chargea de l’ISI et 
le dénomma “The International 
Succulent Introductions”, tout 
en conservant le même sigle. 
Huntington est également à but 
non lucratif et le produit des 
ventes de NSI permet de favo­
riser son fonctionnement. L’ISI 
produit des plantes à partir de 
graines récoltées dans l’habitat 
et les multiplie ensuite végéta- 
tivement. Les plantes d’origine 
ne sont pas mises en vente, 
mais des cultivars et des 
hybrides sont proposés. L'ISI 
souhaite que les acheteurs et 
spécialement les horticulteurs, 
propageront les plantes prove­
nant de ses cultures, afin d’en 
accroître leur potentialité.
Le libre mouvement des végé­
taux entre les pays de la 
Communauté étant effectif 
depuis le 1er juin 1993, signifie 
que les bénéfices obtenus par 
les anglais, sont maintenant 
accordés à tous ceux de la 
Communauté européenne. 
Ainsi, chaque résident de la 
C.E. aura la possibilité de com­
mander des plantes auprès de 
l’ISI par l’intermédiaire du repré­
sentant en Angleterre, sans 
devoir régler les frais de certi­
ficat phytosanitaire ; toutes les 
autorisations seront obtenues 
par l’ISI et le paiement s’effec­
tuera en francs .
La liste offerte par l’ISI en 1994 
offre un large éventail d’espèces

de diverses familles : Apocyna- 
ceae, Aizoaceae, Atoaceae, 
Asciepiadaceae, Bromeliaœae, 
Cactaceae, Crassulaceae, 
Euphorbiaceae, Leguminoseae 
et Portuiacaceae.
La liste pourra être obtenue en 
envoyant la valeur de deux cou­
pons internationaux ; les offres 
sont valables jusqu’au 1er 
octobre 1994. S’adresser au 
représentant ISI : M. Harry 
Mays, WXoodsleigh, Moss 
Lane, St Michael on Wyre, Près- 
ton, PR3 Oty, England.

LA VIE 
DES
RÉGIONS
AIAPS Sud-Ouest
* Réunion du 6 février 1994
(compte-rendu).
En vidéo : Maughanietia luck- 
hoffii, Echinocactus palmeri, 
gros plan sur les acariens tis­
serands, fléau de Myrmecodia 
echinata. Présentation de Aus- 
trocephalocereus estevesii sp. 
grandiflorus (Kakteen, avril 
1989), visite en images de la col­
lection de M. Alain Baeriswyl 
(81).
Membres du bureau AIAPS 
Sud-Ouest, élus lors de la 
réunion de ce jour : Président, 
M. P. Batigne ; Secrétaire,Mme 
F. Batiqne ;Trésorière, Mme H. 
Bibal.
* Foire aux Cactus
Salle  de la C ro ix Haute - 
81400 Carmaux, 30 avril et 1er 
mai 1994 de 10h. à 19h. 
Samedi 30 avril, 15h . 30, 
conférence en vidéo : tout 
savoir sur le greffage. 
Dimanche 1er mai, 15h. 30, 
conférence en vidéo : les 
problèmes de cristations.
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Stands de plantes.
* Réunion du dimanche 19
juin 1994, 14h. 30.
Salle du Foyer du 3ème âge, 
p lace Ste C écile, rue St. 
Saëns, 81400 Carmaux. 
Programme en films vidéo : 
Trichodiadem a densum, 
Espostoa lanata, v is ite  en 
images de la collection de 
M. Francis Bugaret (33). 
Stands de plantes.
Pour tout renseignement 
M. P. Batigne, 9 rue de la Bri­
queterie - 81400 Carmaux.

C’EST A 
LIRE
“Liste des noms de plantes 
succulentes autres que les 
Cactées”
Ouvrage paru en début d’année 
et dont les auteurs sont Urs 
EGGLI (Collection Municipale 
de Succulentes Zürich) et Nigel 
TAYLOR (Jardin Botanique de 
Kiew), et il présente la liste

alphabétique des noms de suc­
culentes publiés entre 1950 et 
1992.
Ce travail a été possible grâce 
à la banque de données du 
“Repertorium Plantarum 
Succulentarum”, dont la publi­
cation annuelle est assurée par 
l’Organisation Internationale de 
Recherche sur les Plantes 
Succulentes (IOS).
En 1991, ces mêmes auteurs 
avaient fait paraître “Cacta- 
ceae”, répertoire des espèces 
décrites de 1950 à 1990, tou­
jours sous l’égide de l’IOS.
Ce nouvel opuscule de 176 
pages offre, cette fois et après 
notre amicale remarque, une 
préface et des notes en fran­
çais, ce qui rend ainsi cet inté­
ressant document accessible à 
tous, grâce aux quatre autres 
langues.
Environ 6.000 taxons sont cités, 
les noms valides figurant en 
caractères gras et les autres 
en italiques.
“List of names of Succulent 
Plants other than cacti", U. Eggli 
& N. Taylor.

Commande à adresser à : 
Royal Botanic Gardens Kew - 
Herbarium & Library Kiew, 
Richmond, Surrey TW9 3AE, 
England.
Prix 10 livres (86 F. env.).
Cet ouvrage est vivement 
recommandé aux succulento- 
philes.

M. KROENLEIN

Pour faire paraître vos annonces 
dans les chroniques, envoyer vos 
documents à:
J. VITOU 31, Bd. de la Perruque 
34000 MONTPELLIER 
Le bureau se réserve le droit de 
modifier les textes publiés dans 
“Chroniques Succulentes".

Au moment de mettre la revue 
sous presse, nous apprenons 
avec tristesse le décès du Père 
de M. Marcel KROENLEIN. 
Nous présentons à notre cher 
Président nos très sincères et 
amicales condoléances.

A IA PS
passion-cactus

BON POUR POUVOIR ASSEMBLÉE GÉNÉRALE du 22 mai 1994 à 10 h
Jardin exotique B.P. 105 Monte-Carlo MC 98002 MONACO Cédex

Compte rendu moral et financier, questions diverses. Si vous souhaitez faire acte de 
candidature, veuillez le faire savoir avant le 15 mai 1994. Au cas où vous ne pourriez pas 
assister à cette Assemblée, veuillez nous retourner ce pouvoir, merci.

Je soussigné (e) M ................................................................ Membre n°...................................
Adresse ....................................................................................................................................
........................................................................ donne pouvoir à M.............................................

Pour me représenter et voter en mon nom pour toutes décisions prises au cours de l’Assemblée 
Générale du 22 mai 1994. Date et signature :

AIAPS
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E.L.K. 1994
10 et 11 septembre 1994

La grande manifestation d'échange d'informations et de plantes succulentes avec la participation d'un 
grand nombre de clubs et d'associations européens, vous présente son programme:

Conférences:
-> Rébutia et Lobivia d'Argentine par Daniel SCHWEICH ( en français ),
-> Les succulentes du Brésil et de Cuba par Werner Van HEEK ( en allemand ),
-> Les plantes succulentes en Indes par Meena SINGH ( en anglais ),
-> La grande Namibie par Gustave COOLS ( en français et 3 autres langues ).

Bourse aux plantes:
Samedi et dimanche à partir de 9h du matin.

Le nombre de participants toujours croissant, nous permet d'accueillir de grands spécialistes comme 
SPECKS, UHLIG, OBERHAUSEN,... ainsi que des amateurs de nombreux pays, qui rivalisent en 
choix, qualité et rareté pour satisfaire la grande majorité de nos recherches.

Activités et autres:
- Le samedi après-midi: Pour tous ceux qui le souhaite, l'occasion vous est offerte de réaliser une 
visite guidée de la petite Venise du Nord: BRUGES.
- Le samedi soir: ELK vous offre une animation musicale pendant laquelle nous pourrons échanger et 
partager toutes nos informations et découvertes.
- Durant cette manifestation, l'occasion vous sera offerte de découvrir du matériel spécialisé, de vous 
procurer des livres, ainsi que de contacter directement les représentants de nombreuses associations.

Pour participer à cette manifestation?
- s'inscrire à partir.du bulletin d'inscription joint,
- se rendre au village de vacances "DUINSE POLDERS", qui se trouve à la sortie de 

BLANKENBERGE, sur votre droite en direction de Zeebrugge.

—ou sur papier libre ■
________Bulletin d'inscription à ELK 94_________

à adresser avant le 15 Août 1994, accompagné du versemment par chèque à 
Jean VIGNERON , 8, rue de la Ferme, 59640 DUNKERQUE Tel: 28.61.69.55

NOM et Prénom: (en lettres CAPITALES s.v.p.) : .............................................
Nombre de personnes:- Adultes: . . .  ; de - de 11 ans : . . .  ; de - de 5 ans :
Je désire être logé en compagnie d e .............................. ............ ...................
Période de séjour: Nombre Somme
-W-E complet: Adulte 350F ........ F
Samedi matin -> Dimanche midi enfant de - de Hans 185F

enfant de - de 5 ans 55F

OU
Vendredi soir-> Lundi matin Adulte 850F ........ F
Vendredi soir -> Dimanche midi Adulte 600F ........ F
Samedi après-midi -> Lundi matin Adulte 600F ........ F

P S : A  n o tre  g ra n d  re g re t, le s  e n g a g e m e n ts  é ta n t

T O T A L  =
e rm e s , n o u s  ne  p o u v o n s  e n v is a g e r  a u c u n  re m b o u rs e m e n t.

........ F
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BOUTIQUE
- Affiche AIAPS 40 x 60, couleur avec vernis : 50 FF.
- Pot carré 5 x 5  cm, noir idéal pour les semis. Les 50 : 32 FF. Les 100 : 55 FF.
- Pot carré 7 x 7  cm, noir très résistant. Les 50 : 35 FF. Les 100 : 65 FF.
- Pot carré 9 x 9  cm, noir très résistant. Les 50 : 40 FF. Les 100 : 75 FF.
- Pot carré 11x11 cm, noir très résistant. Les 25 : 45 FF.
- Pot carré 13x13 cm, noir très résistant. Les 25 : 55 FF.
- Pot carré 15 x 15 x 20 cm, noir très résistant, profond. Les 10:40  FF.
-  Flacon de 100 papiers indicateurs de P.H. (de 6,0 à 8,1). Le flacon : 75 FF.
-  Etiquette à ficher. Plastique jaune H. 9 cm x 1,17 mm. Les 50 : 25 FF. Les 100 : 45 FF. 
-Etiquette à ficher. Plastique jaune H. 12 cm, avec panneaux d'inscription verticale

5 x 2,5 cm. Les 50 : 30 FF. Les 100 : 55 FF.
-  Etiquette à ficher. Très pratique pour le semis. Forme trapézoïdale. H. 4,5 cm. Couleur 

blanc. Les 100 : 15 FF.
-Etiquette à ficher. P.V.C. semi-rigide 8 x 1,3 cm, blanc, très résistant aux U.V. Les 100:20 FF. 
-Crayon feutre. Encre indélébile. Spécialement conçu pour écrire sur étiquettes en plas­

tique. Résiste aux U.V. La pièce : 20 FF.
-  Pince à cactus acier inox. Permet de saisir les plantes ou les pots. La pièce : 70 FF. 
-Mini-serre chauffante. Pour réussir semis et bouturage. Solide et légère, comprend

1 terrine à semis 45 x 30 x 7 + 1 couvercle cristal azuré qui assure un microclimat favo­
rable à la végétation + 1 soucoupe pour récupérer l'eau provenant du surplus d'arrosa­
ge + 1 élément chauffant 13 W en 220 V pour maintenir une température uniforme et 
idéale + 1 crémaillère qui permet d'obtenir l'aération voulue. L'ensemble : 300 FF. 

-Terrines. Plastique noir et très rigide. Drainage étudié pour éviter le tessonage. 
30 x 30 x 7 cm. La pièce; 40 FF - 45 x 30 x 7 cm. La pièce : 50 FF.

-  Engrais soluble 12.. 32. 14 + 3 d'oxyde de magnésium + oligo-éléments : fer-manganè- 
se-cobalt-molybdène-zinc-cuivre-bore. Sur semis à raison de 2 g / 1, tous les 15 jours, en 
période de croissance. Le sachet de 500 g : 24 FF. Le kilo : 45 FF.

-  Engrais liquide ALGOFLASH spécial cactées. Le flacon de 0,25 litre : 23 FF. 
-Chinosol désinfectant semis. 1 tablette par litre d'eau en pulvérisation. Les 10:20 FF.
-  Loupe pliante. Diamètre 4 cm. Fort grossissement. Etui carré, façon cuir 5 x5  cm, avec 

logo AIAPS. La pièce : 14 FF.
-Spécial cactées. Revue "Ami des jardins", remarquable revue "spécial cactées", entiè­

rement conçue par notre président M. KROENLEIN. 45 FF.
-  "Encyclopédie des Cactus" par INNES et GLASS 285 FF.
-  "Portraits de Cactus" par ROD et KEN, PRESTON-MAFHAM 285 FF.
-  "Le guide des Cactus du monde" par A.M. LAMB 218 FF.

Voir la description de ces 3 ouvrages dans "Succulentes".

Les prix indiqués s'entendent emballage et envoi compris par voie de surface en 
France et Dom-Tom, commande minimum franco 100 FF. Pour expédition par avion et à 
l'étranger, ajouter 35 % du montant de la commande pour participation aux frais d'envoi. 
Les commandes, accompagnées du règlement libellé à l'ordre de l'AIAPS, doivent être 
adressées à :

M. BEUGIN - 2, rue du Verger Masson -10130 VILLENEUVE AU CHEMIN
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La lutte biologique 
contre les espèces de Cactaceae

Saviez-vous que nombre 
de Cactacées, qui fon t  par  

ailleurs la joie  
des collectionneurs, tant 

amateurs que 
professionnels, sont 

considérées comme des 
plantes nuisibles 

envahissantes dans 
certaines régions du 

monde?

Comme c’est le cas pour de nom­
breuses “mauvaises herbes” (et pour 
certaines espèces animales), des Cac­
tacées essentiellement originaires du 
Sud Ouest des Etats-Unis, d’Amérique 
centrale et du Sud ont été importées 
comme plantes d’ornements ou curio­
sités vers l’Europe, l’Afrique du Sud, 
l’Australie, etc. Par la suite, certaines 
espèces ont “échappé” au contrôle 
humain et ont envahi les régions où le cli­
mat était favorable à leur développe­
ment. Ces invasions posent quelques 
problèmes dans les grandes plaines her­
beuses de l ’Ouest des Etats-Unis, 
d’Argentine, d’Australie et d’Hawaii 
où les Cactacées ne sont pas pâturées 
par le bétail et entrent en compétition pour 
la lumière, l’eau et les éléments nutritifs, 
avec les plantes fourragères.

La lutte biologique

La lutte chimique n’est pas envisa­
geable sur ces vastes terres envahies de 
Cactacées: les pulvérisations d’herbi-

Opuntia ficus-indica var. Ph. M. KROENLEIN.

cides coûtent très cher tant en produits, 
en temps, qu’en argent, sans compter 
la pollution qu’elles engendrent. Les 
spécialistes ont alors été amenés à se 
tourner vers des solutions alternatives; la 
lutte biologique en est une.

En résumé, lorsqu’une plante est 
importée dans un nouveau pays, elle 
l ’est généralement sans le cortège 
d’ennemis naturels qui régulent ses 
populations dans sa région d’origine. 
Libre de toute régulation biologique, la 
plante se développe de façon exubéran­
te et devient envahissante. Le but de la 
lutte biologique est de retourner dans 
la région d’origine de la “mauvaise 
herbe” introduite et d’y chercher un ou 
plusieurs ennemis naturels efficace(s) 
alors appelé(s) agent de lutte biologique 
(les ennemis naturels comprennent aussi 
bien les maladies fongiques , virus, bac­
téries, nématodes, que les ravageurs 
arthropodes parmi lesquels les insectes 
jouent un rôle prépondérant en lutte bio­
logique).
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Les agents de lutte sont sélection­
nés, leur biologie, leur écologie et leur 
spécificité étudiées. Ces études rensei­
gnent sur l’efficacité de l’agent: son 
stade le plus dommageable pour la plan­
te, l’époque la plus propice aux lâchers, 
etc.

Le facteur essentiel à l’introduction 
d’un agent est sa spécificité: il n’est 
évidemment pas question que l’agent 
aille s’attaquer à d’autres plantes, orne­
mentales, légumes où grandes cultures et 
devienne ainsi un ravageur nuisible pour 
l’homme.

Après des années de recherche, les 
agents de lutte, élevés en insectarium, ou 
récoltés en masse dans leur région d’ori­
gine, sont relâchés sur les plantes enva­
hissantes du pays d’introduction. Les 
agents de lutte biologique réduisent 
ainsi les populations d’adventices 
jusqu’à un seuil où elles ne sont plus 
dommageables pour l ’homme et 
jusqu’au rétablissement d’un équilibre 
naturel.

Une synthèse de la plupart des projets 
de lutte biologiqe réalisés à ce jour 
contre les Cactacées est reprise dans le 
Tableau 1, qui cite notamment les 
espèces visées, leurs régions d’origine et 
d’introduction.

Un exemple d’importation et de lutte 
biologique contre une Cactacée : 
introduction d’Opuntia en Australie.

Le premier Opuntia fut introduit en 
Australie avec les premiers côlons en 
1788. L’espèce était probablement O. 
vulgaris, natif du Brésil. Cette espèce s’est 
établie dans tous les Etats australiens, 
généralement sous forme de haies négli­
gées. O. inermis (= O. bentonii Grif.) 
fut introduit avant 1839 et fut planté

comme haie pour délimiter les pâturages 
entre 1850 et 1875. Ne possédant pas 
de piquants, il fut aussi cultivé comme 
source potentielle de fourrage au 
Queensland et en Nouvelle Galles du 
Sud. O stricta fut probablement impor­
té vers 1860; son établissement et son 
extension ultérieure furent semblables à 
ceux d’O. inermis.

A partir de 1900, l ’envahissement 
des Opuntia fut rapide en Australie et en 
1925, le pic d’invasion fut considéré 
comme atteint lorsque quelques 24 mil­
lions d’ha furent affectés avec une crois­
sance annuelle de 400 mille ha. Environ 
la moitié de ces 24 millions d’ha étaient 
occupés par de denses bosquets à'Opun­
tia, se développant entre 0,9 et 1,5 
mètres de hauteur, recouvrant complè­
tement le sol au point qu’aucune autre 
plante ne puisse y pousser. Sur l’autre 
moitié, les infestations étaient plus dis­
persées. Mais une surface parsemée de 
quelques Opuntia se transforme souvent 
au bout de 3 à 4 ans en un tapis très 
dense. Les régions les plus infestées ont 
un régime de précipitations annuelles 
variant de 50 à 75 cm. L’éradication chi­
mique ou mécanique étant beaucoup 
plus coûteuse que le prix même des ter­
rains, ceux-ci furent alors abandonnés.

En 1912, l ’Etat de Queensland fit 
débuter les recherches sur les insectes 
ennemis de ces Cactacées; des explo­
rations eurent lieu en Amérique du Nord 
et du Sud et quelques 150 espèces 
d’insectes s’attaquant plus ou moins 
spécifiquement à ces plantes furent 
découvertes. Cinq espèces d’insectes 
(comprenant une punaise, une coche­
nille et une araignée rouge) furent intro­
duites et réduisirent les infestations 
d'Opuntia. Cactoblastis cactorum, un 
petit papillon de nuit de la famille des 
mites est l ’un des insectes introduits
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qui eurent le plus de succès. Seules les 
chenilles sont dommageables: elles 
creusent des galeries dans les tiges et les 
fruits des Cactacées. Il y a deux géné­
rations du papillon par an, une courte en 
été et une longue sous forme larvaire 
en hiver. La femelle pond quelques 300 
oeufs donnant naissance à de petites 
larves qui s’enfonçent dans les tissus 
internes des cladodes dont elles se nour­
rissent. Il s’ensuit un effondrement des

tissus suivi par l’attaque d’organismes 
pathogènes (champignons et bactéries) qui 
causent la mort de la plante. Le résultat 
est fulgurant: une masse très dense 
d’Opuntia s’effondre complètement en 
quelques semaines. Par la suite, il peut y 
avoir plusieurs vagues de repousses 
mais l’infestation est réduite à quelques 
plantes dispersées: un agent de lutte 
biologique n’éradicant pratiquement 
jamais totalement sa plante-hôte.

Tableau 1. Liste des principales espèces de Cactacées ayant fait l’objet d’une lutte biologique, leur 
région d’origine et le (s) pays où des agents de lutte biologique ont été relâchés (d’après Julien, 
1992).

Espèce de Cactacée Région d’origine de la 
Cactacée

Pays où l’agent a été 
relâché

1 Acanthocereus 
pentagonus

Amérique centrale et du Nord Australie

2 Eriocereus bonplandii Amérique du Sud Australie
3 Eriocereus martinii Argentine et Paraguay Australie et Afrique du Sud
4 Eriocereus tortuosus Amérique du Sud Australie
5 Opuntia aurantiaca Argentine, Uruguay Australie et Afrique du Sud
6 Opuntia cordobensis Argentine Hawaii
1 Opuntia eliator Çuraço, Vénézuela, 

Colombie, Panama Inde et Indonésie
8 Opuntia ficus-indica Amérique Centrale et du Nord Hawaii, Afrique du Sud
9 Opuntia imbricata Mexique, Sud-Ouest des USA Australie et Afrique du Sud

10 Opuntia inermis Mexique Australie
11 Opuntia lindheimeri Mexique, Sud-Est des USA Antigue, Nevis, Afrique du Sud
12 Opuntia littoralis Côte Sud-Ouest des USA USA
13 Opuntia oricola Côte Sud-Ouest des USA USA
14 Opuntia streptacantha Mexique Australie
15 Opuntia stricta USA, Cuba Australie, Nouvelle Calédonie, 

Iles Cayman, Nevis,
Inde, Sri Lanka

16 Opuntia tomentosa Mexique Australie
17 Opuntia triacantha Caraïbes Antigue, Montserrat, Nevis
18 Opuntia tuna West Indies Ile Maurice
19 Opuntia vulgaris Argentine, Brésil, 

Paraguay, Uruguay
Ile Maurice, Australie,
Inde, Kenya, Afrique du Sud, 
Sri Lanka, Tanzanie
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Même site après destruction par Cactoblastis cactorum, 1929.

Invasion d’O. inermis au Queensland, Australie, 1926.
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Tableau 2. Principaux insectes utilisés en lutte biologique contre les Cactacées.
Ordre Famille Espèce Cactacée-cible (s)*
Coleoptera Cerambycidae Alcidion cereicola 1,3,4

Archlagocheirus
funestus 8, 14, 16
Moneilema sp. 8, 10, 14, 15, 16

Curculionidae Eriocereophaga
humeridens 3
Metamasius spinolae 8

Hemiptera Coreidae Chelinidea sp. 10, 14, 15
Dactylopiidae Dactylopius austrinus 5, 11, 15, 17

Dactylopius ceylonicus 5, 18, 19
Dactylopius coccus 16
Dactylopius confusus 8, 15, 19
Dactylopius opuntiae 6,7,8, 10, 11, 12, 13, 14, 

15, 16, 17, 18, 19
Dactylopius tomentosus 9

Pseudococcidae Hypogeococcus
festerianus 1,2, 3, 4

Lepidoptera Pyralidae Cactoblastis cactorum 5, 8, 10, 11, 14, 15, 17, 18, 
19

Melitara sp. 5, 8, 10, 15
Mimorista sp. 5, 10, 15
Nanaia sp. 5
Olycella sp. 10, 15
Tucumania tapiacola 5

* les numéros correspondent à ceux du tableau 1.

Papillon et chenille de Cactoblastis cactorum (Lepidoptera, Pyralidae). Photo de droite : coche­
nilles du genre Dactylopius (Hemiptera, Dactylopiidae), agent de lutte biologique contre les 
Cactacées.
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Opuntia ficus-indica. Ph. M. KROENLEIN.

En ce qui concerne le Queensland, les 
lâchers d’oeufs du papillon eurent lieu de 
1926 à 1930: trois millions d’oeufs 
furent ainsi répandus dans les régions 
envahies d’Opuntia. Le succès de cette 
lutte biologique fut spectaculaire: dès la 
fin de 1934, 95 % des espèces occupant 
les zones infestées furent détruites. Il 
est intéressant de noter que 2 formes 
d'Opuntia se sont avérées résistantes à 
l’attaque de l’insecte: une forme chlo­
rotique jaune dont la teneur en azote est 
faible et une forme robuste à cladodes très 
épaisses dont la teneur en hydrates de car­
bone est anormalement élevée (King, 
1966).

Les Opuntia de Californie

Au large de la côte Sud californien­
ne, les quelques 25.000 ha de la petite île 
de Santa Cruz ont été envahis, au cours 
des années 30, par deux espèces 
d'Opuntia pourtant natives de l’endroit: 
Opuntia littoralis (Engelm.) Ckll. et O. 
oricola Philbrick ainsi que leurs 
hybrides. Ici, les causes de l’infestation 
ne sont plus l’absence des ennemis natu­
rels puisque ces Cactacées sont originaires 
de l’île. On s’est aperçu que ces Opuntia

sont devenus un problème à la suite du 
surpâturage. Les premiers côlons espa­
gnols importèrent des moutons dans 
l’île. Une partie de ceux-ci s’échappèrent, 
et, redevenant sauvages, se multipliè­
rent. Ces moutons en vinrent littéralement 
à dénuder les prairies de l’île, une situa­
tion qui a peu à peu éliminé la compéti­
tion naturelle entre les plantes et a per­
mis l ’invasion de ces terres par les 
Opuntia natifs non pâturés.

Les ennemis naturels présents ne 
sont pas assez efficaces pour venir à 
bout de cette invasion, il faut alors son­
ger à importer d’autres espèces 
d’insectes absentes de l’île. C’est ainsi 
qu’en 1951, une cochenille, Dactylo- 
pius opuntiae Lichtenstein fut récoltée à 
Hawaii et introduite dans l’île de Santa 
Cruz. Deux autres espèces, des punaises 
Coréides furent également importées 
dans l’île mais furent moins efficaces 
que la cochenille. Cette dernière a 
atteint de hautes densités de population 
dans l’île où elle s’est répandue par­
tout, et cela grâce à l’abondante source 
de nourriture et à son isolement géo­
graphique de ses deux principaux enne­
mis naturels, une coccinelle (Hyperaspis
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significanis Casey) et un petit papillon de 
nuit de la même famille que celui cité plus 
haut mais entomophage (= mangeant 
des insectes), Laetilia coccidivora 
(Comstock).

Plus tard, la cochenille fut trouvée 
infestant naturellement les mêmes 
espèces d’Opuntia le long de la côte 
Sud californienne, mais, à ces endroits, 
les populations de l’insecte étaient for­
tement réduites par les deux insectes 
prédateurs cités ci-dessus. D’autres 
actions furent entreprises dans l’île pour 
renforcer la lutte contre ces Opuntia, 
comme la capture et l’éradication loca­
le des moutons sauvages, la gestion des 
pâturages et la plantation de plantes 
fourragères compétitives vis-à-vis des 
Cactacées (Huffaker, 1971).

Conclusion

Dans les deux exemples cités ci-des­
sus, l’envahissement de terres par des Cac­
tacées est dû à une modification ou une 
destruction de l ’équilibre naturel par 
l’homme, que ce soit volontairement ou 
non. Heureusement, dans ces deux cas, la 
lutte biologique s’est révélée être un 
moyen efficace de rétablissement de cet 
équilibre, ce qui n’est pas toujours le 
cas. Certaines espèces d’insectes relâchées 
ne s’établissent pas, et ce, pour diverses 
raisons: le climat n’est pas favorable à leur 
développement, ou elles ne sont pas 
assez spécifiques et attaquent d’autres 
plantes, ou encore elles sont trop spéci­
fiques et ne s’attaquent pas à la forme 
(sous-espèce ou cultivar) de la plante 
que l ’on veut éliminer, etc. D’autres 
espèces peuvent s’établir mais ne pas 
donner les résultats escomptés parce 
qu’elles sont trop peu efficaces, ne 
détruisant qu’une partie de la plante qui 
possède aussi des mécanismes de défen­
se et se régénère d’autant plus vite, etc.

Le Tableau 2 reprend les principaux 
insectes utilisés pour lutter biologique­
ment contre les Cactacées.

Comme je l’ai indiqué dans l’intro­
duction, la lutte biologique peut se réa­
liser à partir d’autres ennemis naturels que 
des insectes. Ainsi, un champignon 
(Fusarium oxysporum, Hyphomycètes) a 
été utilisé aux Iles Hawaii contre Opun­
tia ficus-indica ( -  Opuntia megacan- 
tha) originaire d’Amérique centrale. Les 
spores du champignon récoltées sur des 
plantes fortement infestées, sont mélan­
gées à de l’eau et un mouillant avant 
d’être pulvérisées sur les surfaces infes­
tées de Cactacées. De telles inocula­
tions en champ ont été réalisées entre 
1943 et 1949 et ont donné de bons résul­
tats mais elles ont été interrompues dès 
l’introduction des agents (insectes) dont 
l’efficacité étaient probablement plus 
spectaculaire.

Geneviève MARTINELLE
CSIRO BCU
Campus International
de Baillarguet
34982 MONTFERRIER sur LEZ 

Remarque
Citons Alexander, W.P., botaniste australien 
qui étudia les ennemis naturels des Opuntia en 
Amérique (1920).
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